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LES    ABEILLES 

E   LA   SEINE. 


»^u  R  les  rivages  fleuris  de  la  Seine  croiflbit  ^ 
à  l'ombre  des  Lys ,  un  nombreux  efîaim  d'A- 
beilles. Il  tiroir  de  fon  propre  domaine  ,  tout 
l'or  de  fon  miel,  &  fourniflbitàdes  effaims 
moins  fortunés  le  fuperflus  de  cette  douce 
nourriture. 

Il  étoit  paifibîement  gouverné  par  ua  Roi 
fage ,  dont  l'unique  défir  étoit  de  voir  pros- 
pérer reflaim  confié  àfon  amour.  Ce  Prince 
veilloit  au  maintien  des  loix  de  fon  Empire, 
îl  faifoit  tout  le  bien  qu'il  pouvoit  faire,  & 
fes  Sujets  lui  tenoient  compte  de  celui  qu'il 
ne  pouvoit  exécuter  ;  car  il  étoit  Roi ,  c'eft-à* 
dire ,  l'Etre  le  m,oins  libre  de  fon  Royaume, 
Chacun  de  fes  Sujets  pouvoit  dire  :je  veux  j 
lui  feul  fe  contentoit  de  dire  :  nous  voulons^ 
Il  avoit  raifon ,  car  la  Vertu  &  la  Bonté  vou'*^ 
loient  toujours  avec  lui. 

A 


//.?:9. 


•1 

On  diftlngiioit ,  dans  fon  Rcyaiime ,  trois 

Ordres  difîerens.  Le  premier  éîoit  compofé 

du  P*.oi  &  des  Abeilles  anciennes  qui  habi- 

toiâit  Ion  Palais,  Elles  fe  partageoient  entre 

elles  quelques  portions  de  puiiTance  émanée 

du  trône.  Ces  nobles  abeilles  brilloient  d'or 

&  d'azur ,  leur  vol  étoit  plus  élevé ,  leur 

bourdonnement   plus    doux   que   celui  des 

Abeilles  communes?  Eiles  avoientunaiguil- 

Ibn  plus  perçant ,  mais  il  étoit  inleux  caché  , 

&  le  fiel  même  qu'elles  diftiloieut  fembloit 

avoir  la  douceur  du  mieî.  Intrépides  dans  les 

combats  5  fi  ères  auprès  du  trône ,  légères 

&  badines  dans  la  cam pagne,  jellesfe  faifoient 

aimer  &  craindre  tour-à-tour. 

Le  fécond  Ordre  ,  à  la  tête  duquel  on  dif- 
tinguoit quelques  Abeilles  de  cculeurpourpre 
&  violette  ,  étoit  comoofé  d'Abeilles  noires. 
Leur  emploi  conflloit  à  recueillir  certains 
tributs  fur  le  fuc  des  fleurs  ,  pour  les  offrir  à 
la  Déeffe  Flore  ,  proteftrice  de  leur  empire. 
Mais  la  plupart  de  ces  Miniftres  s'engraif- 
foient  des  parfum.s  deftinés  aux  offrandes  j 
puis  ils  promicnoient  dévotement  leur  em- 
bonpoint &  leur  couleur  vetiïieille ,  comoie 
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pour  en  faire  un  hommage  public  à  la  DéefTe. 
Un  grand  nombre  de  ces  Abeilles,  bariolées 
de  noir  &  de  blanc  ,  s'enfermoient  dans  des 
rayons  particuliers  ,  où  elles  fe  gorgeoient 
chaque  jour  d'une  double  portion  de  miel.  La 
Paix  étoit  à  la  porte  de  ces  rayons ,  mais  la 
Difcorde  &  TEnvie  en  habitoient  chaque 
cellule  ;  de  forte  que  l'Etat ,  paifîble  en  appa- 
rence ,  portoit  toujours  dansfonfeinplufieurs 
milliers  de  guerres  inteffines. 

II  y  avcit  dans  le  m.ême  Ordre  des  Abeilles 
defcinées  par  la  N-ature  à  devenir  mères^mais 
qui  ne  trouvant  à  leur  naiffance  que  peu 
de  thim  &  de  ferpolet  dans  le  domaine  pa- 
ternel ,  afin  que  ces  plantes  enrichîlTenî  leurs 
frères  aînés  ,  avoient  été  enfermées  dans  des 
cellules  privées ,  pour  y  périr  de  veuvage  & 
de  langueur.  La  plupart  de  ces  reclufes 
étoient  tirées  du  premier  Ordre  de  l'Etat , 
&  beaucoup  de  courtifans  brilloient,  auprès 
du  Roi  5  de  l'éclat  de  leurs  dépouilles. 

Ainfi  le  fécond  Ordre,  auffibien  que  les 
autres ,  comprenoit  Fun  &  l'autre  fexe;  mais 
l'hymen  en  étant  exclu ,  il  ne  pouvoit  fe  re- 
nouveller  qu'aux  dépens  du  premier  &  du 
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troifième  Ordre.  Cependant  on  prétendoit 
que  pour  récompenfer  ces  dévots  célibataires 
dWoir  fucé  l'Etat  fans  lui  donner  de  fujets , 
Flore  leur  réfervoit  un  Elifée  délicieux  oii  ils 
dévoient,  après  leur  mort,  fe  repoferdeleur 
pieufe  inutilité.  Mais  ,  comme  ces  Abei!-: 
les  tiennent  beaucoup  à  la  feâe  des  Frelons , 
qui  font  condamnés  aux  peines  du  tartare ,  la 
Raifon  vient  enfin  de  leur  fermer  les  portes  de 
l'Eiifée.  Au  refte  ,  cette  exclufion  ne  tombe 
que  fur  les  Abeilles  féqueilrées  de  la  Société. 
ïl  en  exifre  ,  dans  le  (econà  Ordre ,  qui  font 
les  îtières  de  tous  les  enfans  de  l'Etat ,  &  qui , 
verlant  dans  le  fein  de  l'indigence  les  offran- 
des dcfiinées  à  la  Déeffe^  élèvent  &  enno- 
bliffent  fon  culte;  car  les  bienfaits  font  les 
plus  nobles  offrandes  que  l'on  puifîe  confa- 
crer  à  la  Divinité. 

Enfin  le  troifième  Ordre,  bien  plus  nom- 
breux que  les  premiers ,  eft  compofé  d'une 
iBultiîude  d'Abeilles  de  couleur  un  peu  tan- 
née. Laftivité  5  Finduftrie  &  l'économie, 
font  fes  prineipaux  apanages.  Ses  pofl>ffions 
font  petites ,  &i  fes  tributs  confidérables.  Une 
fuce  pas  une  feuille  de  thim  qui  ne  paye  un 
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impôt ,  ne  diftile  pas  une  goûte  de  miel  qui 
ne  doive  au  moins  un  dixième.  Dans  la  cam- 
pagne y  il  eft  harcelé  par  des  abeilles  fubal- 
ternes ,  qui  prélèvent  des  droits  au  profit  des 
Abeilles  doréeSjlefqueUes  font  abonnées  pour 
remplir  le  rayon  royal.  A  la  porte  de  la  ru- 
che ,  nouvelles  inquifitions,  toujours  au  pro- 
fit des  Abeilles  dorées ,  h  cela  fous  le  nom 
du  Roi.  Ce  bon  Prince  ne  fe  doute  guères  de 
tous  les  rôles  qu'on  lui  fait  jouer. 

Sans  les  Abeilles  dorées  ,  le  troifième  Or- 
dre fer  oit  le  plus  heureux  des  trois,  &  fon  Roi 
feroit  le  plus  riche  de  tous  les  Monarques  des 
Abeilles. 

Cependant,  le  caraftère  de  ce  troifième 
Ordre  eft  fi  paifible  ,  &  fon  amour  pour  fon 
Prince  eft  fi  grand  ,  que ,  depuis  iong-tems  , 
il  fouffroit  fans  fe  plaindre  les  plus  horribles 
vexations  ,  pourvu  qu'elles  fuflent  exercées 
au  nom  du  Roi.  Mais  ^  foit  que  des  Frelons  fe 
fuflent  introduits  dans  les  rayons  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  foit  que  le  miel  en  eut  été  prodigué  ;  un 
beau  matin  les  rayons  fe  trouvèrent  vuides  y 
&  le  Prince,  pour  fubfifter ,  fut  obligé  d'em- 
prunter du  miel  à  fes  Sujets.  Soudain  les 
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Abeilles  du  troifième  Ordre  volèrent  à  fou 
fecours.  Elles  jeûnèrent  pour  leur  Monarque^ 
&  fes  rayons  furent  remplis. 

Peu  de  jours  après,  ils  parurent  vuides  en- 
core. Alors  les  Abeilles  épuiiees  ne  pouvant 
plus  les  reîP.plir ,  le  Roi  affembla  les  plus  No- 
tables d'entr'eiles  pour  les  confulter  fur  les 
caufes  de  ce  phénomène,  &  fur  les  moyens 
G  yremédien  Les  Abeilles  Notables  bourdon- 
nèrent long-tems  avec  aflez  d'éloquence, 
tandis  que  celles  du  troiiième  Ordre  travail- 
lèrent avec  aftivité.  Le  Pvoi  fut  nourri  par 
celles-ci^  &  endormi  par  celles-là.  Cepen- 
dant jil  profita  de  leur  affemblée  pour  exclure 
une  groffe  Abeille  qui ,  chargée  de  la  garde 
du  miel  9  l'avoir  ou  détérioré ,  ou  mal  admi- 
îiiftré. 

Mais  cette  expulfion  ne  réparoit  point  le 
déficit  3  &  pour  y  pourvoir  ^  quelques  Abeil- 
les du  premier  Ordre ,  afliirées  des  Abeilles 
dorées  ,  préfentèrent  au  Roi  deux  moyens  de 
fabvenir  anx  befoins  du  morr^.ent. 

Le  premier  de  ces  moyens  étoit  difté  par  la 
juftice  Jufqu'alors  les  Abeiil^js  du  premier  Or- 
'dre  qui  polTédoient  des  fleurs  dans  les  campa- 


gneSj  ns  payoient  aucune  rétribution  au  Prin- 
ce. Celles  du  fécond  Ordre ,  qui  pofîedoieÂt 
des  parterres  entiers, ne  lui  accordoient^fui- 
vant  leur  arbitrage  économique,  Qu'une  efoè- 
ce  de  Don  gratuit ^^iiiçnàxi  qu'elles  feules  dé- 
voient être  gouvernées  gratuitement  ^.  comme 
étant  les  CîK-noViefres  de  TEtar.  Enfin  beau- 
coup d'Abeilles  du  troiuème  Ordre  ,.  qui 
achetoient  le  titre  à'Efclavesfuivans  la. Cour  ^ 
pou  voient  pofiéder  tous  les  jardms  de  Flore 
fans  devoir  au  P^ci  une  feule  feuille  de  rofe  ; 
&  cela ,  parce  qu  elles  étoient  fes  Commenfa- 
les  ,  c'elt  à-dire  ,  parce  qu'elles  mangeoient 
à  fa  table.  Or,  elles  prétendoient  qu'on  ne 
doit  point  nourrir  celui  qu'on  mange.  Elie§ 
avoient  tiré  ce  principe  de  la  morale  des 
Guêpes. 

Mais  la  fageffe  du  Monarque  lui  fit  ientir 
que,  pour  établir  un  impôt  proportionné  aux 
facultés  de  chacun  de  fes  Sujets^  il  falloir  que 
toutes  les  fleurs  &  les  arbuftes  appartenans  à 
tous  les  Ordres,  lui  dûffent  un  tribut  égal,  à 
proportion  du  miel  qu'on  en  pourroit  tirer- 
Cette  fageimpofition,fans  opprimer  le  riche  > 
foulageoiî  le  pauvre, qui ,  ne  poffédant  rien  , 

A4 


fte  devoir  rien  payer.  Tel  étoit  le  premier 
projet. 

Le  fécond  n'étoit  pas  auffi  délicatement 
conçu.  Les  Abeilles  du  troifîème  Ordre  fai- 
foient  un  commerce  de  cire  ,  de  fleurs  ^  de 
miel  &  de  rofée  ;  commerce  qui  déjà  payoit 
au  Roi  des  droits  exhorbitans.  Comme  les 
Abeilles  n'avoient  pas  toujours  en  leur  pof- 
feffion  les  objets  d'échange,  elles  fedonnoient 
entr'elles  des  feuilles  de  buis ,  fur  lefquelles 
elles  gravoient  certaines  obligations  pour  de 
certaines  époques.  Ces  feuilles  circuloient  & 
fe multiplioient dans  le  commerce,  qu'elles 
rendoient  plus  facile.  On  imagina  d'imprimer, 
fur  ces  effets  de  coîifiance  ,  le  fceau  facré  du 
Monarque ,  que  l'on  feroit  payer  un  prix ,  vil 
à  la  vérité ,  m^ais  qui  ,  répété  mille  fois  par 
jour  5  formeroit  ^  dans  le  langage  des  Abeilles 
dorées  5  un  capital  conjéquent  ^  c'eftà-dire, 
confidérable.  Tous  les  engagemens  diétés  par 
l'honneur  &  la  bonne-foi,  devenoient  ;2^^/^ 
fans  ce  Timbre,  dont  on  prétend  que  la  Folie 
avoit  fait  le  premier  eilai  fur  le  cerveau  de 
l'inventeur. 

Il  exiile,  dans  l'efTaim dont  je  parle ,  une 
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Compagnie  d'Abeilles  dépofitaires  des  loix  & 
difpenfaîrices  de  l'équité.  Miniftère  augufte^ 
&  qui  le  feroit  plus  encore  fi  la  cupidité  ne 
l'avoit  rendu  vénal.  Ce  corps  reipeftable 
tient  le  milieu  entre  le  Roi  «&  fon  peuple ,  & 
enreg;iftre  les  nouvelles  loix  du  Prince  fur  le 
livre  facré  des  loix  innombrables  de  les  pré- 
déceffeurs. 

Quand  on  lui  préfenta  les  arrêts  des  deux 
impôts  ,  le  fécond  lui  infpira  tant  d'horreur  , 
qu'il  re)etta  même  le  premier.  Les  plus  fen- 
iées  des  Abeilles  trouvèrent  cette  rigueur 
d'autant  plus  déplacée  ,  qu'elle  pouvoit 
nuire  à  ceux  même  qui  l'exerçoient.  Et 
en  effet ,  beaucoup  d'Abeilles  bourdonnèrent , 
affez  haut,  que  les  Abeilles  de  Thémis  n'a- 
voient  refufé  d'enregiftrer  l'impôt  fur  les  jar- 
dins 5  que  parce  qu'elles  éroient  jardinières. 

Pour  les  punir  de  leur  zèle ,  on  les  fit  fortit 
de  la  ruche.  Elles  s'envolèrent  durant  la 
nuit,  &  allèrent  tenir  leur  tribunal  dans  un 
autre  effaim  fitué  fur  \qs  rivages  de  Bacchus. 
Les  Abeilles  de  ce  canton  les  reçurent  avec 
joie ,  &  leur  offrirent  leur  neftar. 

Le  tems  de  la  vengeance  étant  accompli , 


elles  furent  rappelées  dans  leur  fanftiiaire, 
où  Tkémis  continua  de  rendre  fes  oracles. 

Cependant  le  corps  de  TEtat  languiffant  & 
fans  fecours ,  s'en  ailoit  peu-à-peii  par  les 
voies  de  la  douceur.  Le  Prince  accablé  de 
chagrin  avoit  remis  le  malade  entre  les 
mains  d'une  Abeille  violette  qu'il  appeloit  fa 
Principale  Abeiile.  Celle  -  ci  ,  comme  les 
Médecins  5  difoit  &  écrivoit  des  chofes  in- 
concevables fur  la  maladie  compliquée  du 
patient  ,  mais  elle  le  laiffoit  périr  ,  encore 
conrime  les  Médecins.  Enfin  le  moment  de  la 
crile  arriva ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plaifant  ^ 
c'eft  qu'elle  reilufcita  le  malade  ,  &  tua  le 
Dofteur.  Voici  à  quelle  occafion  : 

Une  des  plus  anciennes  Abeilles  de  Thémis 
ayant  été  choiiie  pour  erre  fa  grande  Prê- 
treife, prétendit  touî-à-coup  changer  fon  culte 
univerfel.  Ce  culte  ,  à  la  vérité,  n'étoit  pas 
exempt  d'abus,  mais  il  falloit,  pour  les  cor«- 
riger ,  beaucoup  d'adreffe  &  de  modération  , 
&  la  PrêtrefTe  n'y  mit  que  de  la  mialadrefl'e  & 
de  l'animofité.  Quelques  Abeilles  refufoient 
d'abord  de  lui  attribuer  ce  plan  de  réforme  , 
commie  étant  au-deffus  de  fes  forces  ;  mais  la 


n:ianière  dont  il  étoit  conçu  fit  bientôt  refti- 
tuer  l'ouvraee  à  rameur. 

Les  Abeilles  de  Thémis  s'étant  oppofées  à 
cette  réforme  tranchante , furent  fufpendues 
de  leurs  fonftions ,  &  ce  dernier  coup  acheva 
la  ruine  de  l'Etat.  En  effet  il  rallentit ,  avec 
le  commerce^  la  circulation  du  Corps  ma- 
lade ,  &  le  priva  de  cent  mille  gouttes  de 
miel  que  lui  produifoient  par  jour  les  oracles 
des  Abeilles  de  Thémis. 

Alors  l'Hyppocrate  ,  défefpérant  de  fon 
malade  ,  par  un  effort  de  génie  &  d'humanité, 
réfolut  de  fauver  le  tronc  en  paralyfant  les 
membres. 

D'abord,  pour  préparer  la  cure  ,  il  fut  pu- 
blié que  Ton  feroit  bientôt  une  confultation 
générale  ,  compofée  des  trois  Ordres  de  l'E- 
tat ,  &  dès  que  cette  confultation  eût  été 
promife,  on  agit  comme  fi  elle  eût  été  te- 
nue ^  &  le  Dofteur  procéda  à  la  paralyfie  de 
la  manière  fuivante  : 

Un  nombre  prodigieux  d'Abeilles  labo- 
rieufes,  après  avoir  travaillé  tout  le  prin- 
tems  &  l'été  à  faire  fleurir  l'Etat ,  fe  trou- 
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voient ,  à  ^automne  ,  propriétaires  d^un  petit  j 
tréibr  de  cire  &  de  miel.  Elles  avoientdépofél 
^^s  fruits  de  '^^^r  économie  dans  le  rayon  du  ' 
E.oi ,  qui  s'ctoit  engagé  folemnellement  à  les 
nourrir  chaque  jour  d'une  portion  de  miel 
royal  proportionnée  à  l'importance  de  chaque 
dépôt.  Or  le  dépôt  général  fe  trouvant  dif- 
fîpé  ^  cette  obligation  journalière  devenoit 
onéreufe  au  Prince ,  &fa  principale  Abeille 
imagina  de  faire  fervir  aux  repas  àes  Abeilles 
rentières ,  moitié  mJel  &  moitié  feuilles  de 
buis  lignées  du  Roi.  On  promettoit  deréali- 
fer,  dans  un  tems  plus  heureux,  toutes  les 
'demi-portions  de  miel  que  ces  feuilles  repré- 
fentoient ,  avec  les  intérêts  du  capital  que 
formeroit  leur  réunion  ;  mais  comme  il  falloit 
.jeûner  jufqu'à  cette  époquejdéja  les  Rentières 
fe  réiîgnoient  triftement  à   mourir  d'abfti- 
nence ,  &  le  ventre  des  plus  groffes  Abeilles 
alloit  dégénérer  en  taille  de  guêpes  ,  lorf- 
qu'enfin  ,    à  la   veille   de  ce  régime,  une 
Abeille  ingénieufe ,  qui  jadis  av oit  adminiftré 
le  rayon  royal  avec  (iiccès,  &  qui,  depuis, 
vivoit  retirée  dans  une  cellule  particulière  où 
Flore  lafavorifoitdefes  révélations ,  fut  tirée 
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parla  Gloire  de  fa  modefte  retraite»  On  la 
liipplia  de  (ubftituer  fon  crédit  au  difcrédit 
de  fes  devanciers ,  &  fon  favoir  à  leur  igno- 
rance. Elle  accepta  cette  miffion  délicate ,  & 
vilîta  le  rayon  royal  où  elle  trouva  à  peine  le 
déjeuner  du  Roi.  Cependant  on  dînoitjCe 
)oiir-là.  L'Abeille  infpiréey  pourvut,  &  fa 
baguette  enchantée  couvrit  la  table  du  Prince 
&  celles  de  iës  Sujets ,  de  refraurans  auffi  né- 
ceffaires  qu'inattendus. 

Le  corps  de  l'Etat  étoit  refTufcité  ,  le  Doc- 
teur  mort  &  enfeveli  dans  ia  pourpre ,  la  Prê- 
treffe  deThémis  exilée  du  Temple^les Oracles 
rétablis  ;  enfin  la  convalefcence  étoit  parfciite, 
grâce  à  l'Enchanteur.  Mais  il  prévenoit,que 
la  vertu  de  fa  Baguette  s'afFoibUroit  avec  le 
tems;  car  le  fecret  de  fa  magie  étoit  le  Crédit, 
&  le  Crédit  qui  nous  foutient ,  a  lui-même 
befoin  d'être  foutenu. 

Alors  on  en  revint  à  la  Confultaîion  des 
trois  Ordres  de  l'Etat, 

Le  but  évident  de  cette affemblée  étoit  d'é- 
tablir ,  dans  les  importions ,  une  égalité  rela- 
tive aux  biens  des  trois  Ordres/ans  exception 
de  Noblefle  ni  de  Privilège.  Or  cette  excep- 
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tion  n'avoît  lieu  qu'en  faveur  des  deu:^  pre- 
miers Ordres  ,  ie  troifième  ne  connoiffant 
que  la  Nobieffe  des  fentimens^&ne  s'abaiffant 
point  à  mendier  Texemption  de  nourrir  fon 
Roi. 

Les  deux  Ordres  privilégiés,  pour  préve- 
nir cette  fatale  égalité  ,   tentèrent  d'abord 
d'anéantir  le  projet  de  ia  Confultation  gêné* 
raie  ;  puis  tout- à-coup  ils  l'appuyèrent  de  tout 
leur  pouvoir  ,  le  regardant  pour  eux  comme 
un  coup  de  Partie  :  .&  voici  comment  ils  rai- J 
fonnoient  :  les  trois  Ordres  vont  s'affernbler; 
ils  auront  chacun  un  nombre  égal  de  Députés» 
OuTon  opinera  par  Ordie,  ou  l'on  opinera 
par  têtes.  Si  l'on  opine  par  Ordre  ,  nous  fom- 
îues  deux  contre  un  y  iî  Ton  opine  par  tête  ^ 
nous  fommes  deux  contre  un.  Le  troifième 
Ordre  aura  raifon  ^  car  fa  caufe  eft  bonne  j  il 
eit  inftruit  5  il  argumientera  ;  mais  s'il  nous 
force  de  lui  répondre  en  forme  ,  nous  lui  ré- 
pondrons :  Meilleurs  ,  vous  avez  tort»  La 
preuve  ?  Nous  (ommes  deux  contre  un.  S'ils 
trouvent  notre  argument  bête ,  nous  ferons 
deux  ;  voilà  le  mot. 

Mais  le  troifième  Ordre  prévoyant  la  réu- 


nion  des   denx  premiers  ,  fupplîe  le  Roi 
d'ordonner  qu'il iera  délibéré  par  tête ,  &  que 

le  troîiième   Ordre  fournira  lui  feul  deux 

Députés  y  afin  de  combaître  deux   contre 

deux.  Le  Prince  accorde  cette  demande, & 

voilà  les  deux  premiers  Ordres  aux  abois.  Ils 

s'agitent ,  ils  fe  tourmentent,  ils  apprennent 

à  lire,  à  étudier  ,  à  forger  des  argumens; 

mais  ils  n'en  feront  jamais  qui  vaillent  deux 

contre  un. 
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